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Une  queftion  de  îa  plus  haute  importance  noos  occupe  en 
ce  moment.  Il  s’agit  de  fauver  la  République  des  mains  de 
fes  ennemis  , c’eft  le  premier  de  nos  devoirs  ; mais  en  mêm© 

temps  la  dignité  du  peuple  que  nous  repréfentons , fa  juftice 

& 


& Ton  repos  exigent  que  dans  le  choix  des  moyens  propres  a 
détourner  de  lui  les  troubles  & les  malheurs  qui  le  menacent 
encore , nous  évitions  avec  un  foin  égal , & la  rigueur  inutile 
qui  irrite  les  tablions  au  lieu  de  les  calmer , & la  foiblefle 
imprudente  qui  avilit  les  gouvememens  & prépare  la  chute 

deOnnous  propofe  de  déclarer  que  le  titre  & la  qualité  de 
citoyens  français  n’appartienneht  pas  aux  ci-devant  nobles  , 
à ces  hommes  qui,  pour  la  plupart  dévorés  de  la  foif  de 
ienverfet  la  République  , n’ont  voulu  ufer  des  droits  qu  ns 
prétendent  tenir  de  la  conftiumon  elle-même  que  pour 
[anéantir.  Cette  mefure  eft-elle  néceiTaire  ? eft- elle  conforme 
à l’efprit  delà  conftitution  ? fera-t-elle  allez  forte  pour  garan- 
tir les  droits  du  peuple  & fa  liberté  des  pièges  que  le  toya- 
lifme  n’a  cetTé  de  nous  tendre , & ûes  allants  que  lans 
doute  il  fe  prépare  à nous  livrer  encore  ? Voila,  citoyens 
repréfentans , ce  que  nous  avons  a dtkuter  ; voila  ce  qu  il 
faut  approfondir  & réfoudre  avec  toute  la  maturité  que  re- 
clame un  fi  grand  intérêt,  & avec  Vimpartiahte  qui  convient 

#<Hela^!  pourquoi  faut  il  qu  après  tant  de  combats  & de 
triomphes  au  dehors,  la  France  trouve  encore  dans  fon  foin 
des  complots  à poutfuivre  , des  réfiftances  a vaincre  , & dvS 
ennemis  à domter  ? Quoi  ! tandis  que  1 Europe  entière, 
frappée  d'étonnement  & de  refpca  , contemple  avec  admira- 
tion^ immenfe  cercle  de  gloire  dont  la  République  fran- 
çais eft  environnée,  la  fplendeur  & la  force  qu  elle  a fu, 
dès  fâ  naiffance  , attacher  à fon  nom  , énergie  qu  elle  dé- 
ploie dans  la  carrière  des  armes  , & 1 attitude 
qu’elle  prend  dans  celle  des  négociations  ; tandis  que  1 olive 
de  la  paix  entrelace  , fur  toutes  nos  frontières  . les  rameaux 
confolateurs  aux  lauriers  immortels  dont  nos  phalanges  vic- 
torieufes  ont  tant  de  fois  couvert  le  front  de  la  patrie  , & 
qu’en  fin , de  toutes  les  pitilfonces  coahfees  contre  nous,  une 
feule  nous  relie  à abattre  : conçoit-on  qu  il  pailTe  exifter  des 
Français  allez  vils  pour  fereful'er  à partager  1 éclat  de  Mt 


de  grandeur  & de  fuecès , & artéz  furieux  pour  vouloir 
nous  replonger  dans  les  horreurs  dont  à peine  nous  for- 
tons  ? r 

Du  jour  où  PAflemblée  conftituanre  proclama  la  fauve- 
raineté  du  peuple  & les  droits  de  l’homme,  une  lutte  mor- 
telle & mdéfettibie  sert  établie  entre  les  préjugés  & les  prin- 
cipes, entre  les  oppreffeurs  du  peuple  & le  refte  de  la^  na- 
tion. Une  clarté  d’hommes  accoutumés  à fe  regarder  comme 
des  êtres  d’une  nature  fupérieure  a celle  du  refte  des  humains 

n,a  f,7  croirei  r,%l!lcé  des  droits,  ni  en  fupporter  il 
retabliHement.  De  la  cecte  infurmontable  averfion  des  ci- 
devant  nobles  contre  un  ordre  de  chofes  où  aucune  préro^a 
tive  n’eft  attachée  à la  nairtknce,  où  les  fonctions  pubünues 
font  le  prix  des  talens  & de  la  vertu,  où  la  gloire  ne  cou- 
ronne que  le  mérite  perfonnel , où  les  récompenfes  ne  font 
dues  qu  aux  fervices  , & où  l’homme , n’étant  rien  par  fes 
a*eux  forcé  d’être  quelque  chofe  par  lui-même,  s’il 
a pire  a fe  voir  drftingué  de  la  foule.  De  là  cette  haine  im- 
placable  contre  notre  patte  focial , & ces  ulcérations  de 
l orgueil  que  nos  triomphes  n’ont  fait  qu’irriter , & qu’au 
cune  mefure  d’mdulgtnce  n’a  pu  adoucir.  De  là  enfin  cetre 
guerre  tantôt  ouverte,  tantôt  fcurde,  & toujours  mortelle 
que  ariftocratie  nobiliaire  n’a  certs  de  faire  aux  droits  du 

peuple  & au  gouvernement  républicain  , qui  en  a confacré 
les  principes. 

Oui,  repréfentans  du  peuple,  il  exifte  toujours  au  milieu 
de  la  h rance  des  confptrateurs  qui , à q uelque  prix  que  ce  foit 
veulent  renverfer  le  gouvernement  conftitutionnel  , exter- 
miner jufqu  au  dernier  de  fes  partifans,  & impofer  à la  rai 
Ion  elle -même,  par  la  terreur  des  fupplices,  un  éternel 
filence  fur  les  droits  de  l’homme  & la  fouverainëté  du  peu- 
ple. Répandus  dans  tous  les  départemens  de  la  République 
ils  en  couvrent  la  furface.  Par-tout  iis  s’agitent  & fe  tour- 
mentent dans  tous  les  fens  pour  féduire , corrompre  & entraî- 
ner égarant  les  fimples,  intimidant  les  foibles,  tentant  les 
ambitieux  par  d éblouiftantes  proir.efîès,  & travaillant  fans 
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rciïir  leur  parti  d’uti  ramas  d’êtres  vils  & atroces 
ffamés  d’or  de  de  vengeances , ne  refpirènc 
ôc  affaüinats.- 

de  tant  de  machinations?  comptent  - ns  , 
un  trône  difparu  devant  le  port- 
: p:.i  ni  ioirtejtiir  . ni  venger,  vingt 
la  liberté  franco,  ife  ? leuls  de  for- 
forger  les  chaînes  du  defpo- 
à rétablir  la  tyrannie  héréditaire 
clergé  dominateur  fês  riche  lies 
confciences , à courber  de  nouveau  la 
féodale,  8c  à eteindre  la  iierte 
humiliations  d’une  valïalité  outra- 

-s  repréientans  \ 8c  cet  efpoir  , 

: > ne  manqueroit  pas  de  fe  réalifer 
fi  le  Corps  iégiflatif,  endormi  plus  long  temps 
, négligeoit  de  leur  en  oter 

5 de  mettre  un  terme  à nos  convul- 
Quelle  peuple  fur  la  terre  éprouva  jamais 
us  violentes  & des  déehiremens  plus  efFroya- 
nous  avons  fouffens  pour  paifec  du  def- 
Quel  déluge  de  calamités  les  éternels 
de*  h ont  ils  pas  attiré  fur  leur  malheurenfe 
Liets  forfaits , devant  quels  p ojets  de  yeti- 
8c  de  defti'üârion  ont-ils  reculé  quand  il  s’eih  agi  oô 
de  nous  réduire  au  délefpoit  ? Nos  imortit- 
CrnafTé  leur  attente  fans  adoucir  leur  rage  ; 8z  nos 
dahs  leur  cours  prodigieux.,  ont  cent  fois  confondu 
:s  efcérances , fans  pouvoir  étetndte  au  fond  de 
....  l’ardeur  d’étouffer  nos  principes , ■ & la  toit  de 
dans  le  fang  des  républicains  1 abolition  de  leurs  titres 
faite  à leur  vanité. 

éfi:  efforcé  de  nous  peindre  le  mya- 
: vain,  comme  un  fpeélre  idéal  uofit 


relas  Ke  à p 
qui , toujours  a: 
que  brigandages 
Qu’efpèrent-ils 

à force  de  crimes,  - 

voir  louve  rai  n , Ôc  que  n ont  pu  n 
puiilances  coalifées  contre  .! 
mais,  comptent-ils  parvenu  are: 
tifroe  & de  la  lu[retftmon  , 
dés  nobles  , à rendre  à un 
l’aveugle  empire  d 
nation  ert  malle  fous  la  verge 
républicaine  dans  les 
Jante?  Us  i’efpèrent,  citoyens 
tout  infenfé  qb  tl  jri» . i 
tôt  ou  tard,  i . 

dans  une  fécuriié  menfongere 

les  moyens. 

Eh  ! u’eft  il  pas  -temps 

lions  politiques  ? C 

des  fècouffes  p! 
blés  que  ceux  que 
potifmc  à la  liberté? 
ennemis  du  peupl 
patrie?  devant  qu 
geance  i- 
nous  perdre  ou 
nés  ont  fur: 
forces,  , 

leurs  barbares  efpe 
leurs  cteürs  1 

venger ( 

8c  i’ injure 

Trop  jong-ten 
Time  comme  uu 
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l’anarchie  ne  cherchent-  à nous  effrayer . que  pour  détourner 
notre  attention  des  pièges  quelle  femoit  fous  nos  pas  j trop 
1 yng  temps  des  patriotes  eftimables  ont  fermé  les  yeux  fur 
1 s redoutables  manœuvres  de  la  ligne  nobiliaire,  ëc  fur 
ï oppofit.ion  invincible  qu’elle  n a ceffé  de  f-ire  éclater  contre 
l'établi,  ffe  ment  de  la  République  : le  temps  des  illufions  eft 
p;,{fé>-  le  18  frii&tdor  a déchiré  le  voile  dont  le  royalifme 
s’enveloppait  ; il  a revele  a toute  la  France  les  horribles 
fecrets  des  ennemis  du  peuple;  il  a prouvé  que  tels  les  ci- 
devant  nobiés  fe  font  montés  à l’aurore  de 4a  révolution  , 
tels  ils  font  encore  aujourd’hui , ëc  que  tant  qu’il  leur  reftera 
quelque  moyen  de  troubler  1 ordre  établi  * ou  le  moindre 
eipoir  d*anéantir  la  République , ils  feront  toujours  prêts  a 
renouer  les  fils  de  leurs  déteftables  complots. 

Si  donc  nous  voulons  enchaîner  leur  haine  ëc  en  prévenir 
les  fun elles-  éclats  , fi  nous  fouîmes  fortement  déterminés  à 
mettre  un  terme  aux  dangers  de  la  patrie,  interrogeons  le 
pa(îé  , éclairons  l’avenit  de  fes  lumières , Sc , dans  ce  que 
les  ci-devant  nobles  ont  fait  ou  tenté  jufqu  à ce  jour,  étu- 
dions ce  qu’ils  peuvent  faire  ou  tenter  encore. 

Sans  doute  il  eft  affreux  pour  des  cceurs  fenfibles  & 
humains  de  réveiller  des  fouvenirs  exafpérans  ëc  d’avoir  à 
retracer  des  faits  qu'on  vôudroit  arracner  oe  la  mémoire 
de  roussies  partis , pour  y fub'îtiruer  des  principes  d’union  ôc 
de  bienveillance  réciproque;  mais , forces  comme  lions  le 
femmes  de  nous  tenir  en  garde  contre  les  attaques  d uni 
ennemi  opiniâtre  Sc  dangereux  , pouvons-nous  éviter  de 
ngnaler  fon  caractère  de  fa  taéhque  , & les  armes  dont 
il°fe  fert  contre  nous , & le  but  où  il  tend  ? pouvons-nous 
taire  des  malheurs  qui  doivent  nous  fervir  de  leçon  ëc  de 
préfervatif  contre  de  nouveaux  écueils  ? 

Reportons-nous  d’abord  , citoyens  collègues , au  moment 
où  rÉurope  entière  s’ébranloit , aux  cris  des  émigrés , pour 
nous  punir  d’avoir  voulu  être  libres.  Une  guerre  formidable 
nous  eff  fufcicée  au  dehors  , tandis  qu’au  dedans  un  infâme 
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ftiâchiavéîifme  nous  livre  fans  défenfe  à l’ambition  & à U 
vengeance  des  plus  cruels  ennemis  du  nom  français.  Voyez 
nos  armées  déiorgamfées  , nos  places  fortes  fans  défenfe,  & 
nos  arfenaux  dégarnis.  Voyez  la  rrahifon  aiïife  fur  un  trône 
parjure,  ék  fon  génie  infernal  planant  de  cette  hauteur  fur 
toute  la  France , pour  la  pouffer  fous  ie  fer  des  defpotes 
etrangers.  C’en  étoit  fait  de  tous  les  amis  de  la  révolution  8c 
des  défendeurs  des  droits  du  peuple,  lorfqu’enfin  , faille  d’une 
indignation  généreufe  , la  liberté  fouffla  fur  ce  trône  conf- 
pirateur  8c  le  précipita  dans  l’abyme  qu’il  avoit  lui-même 
creufé  fous  nos  pas. 

Un  fyftêmè  abominable  de  menfonge  8c  de  calomnie 
avoir  précédé  ces  s&es  de  violence  8c  de  trahifon  , &,  depuis 
cette  mémorable  époque  , ce  triple  faifceau  d’armes  levé 
contre  nous  eft  toujours  demeuré  uni  dans  la  main  du 
rdyalifme*  A Cépée  des  rois  nous  verrons  fuccéder  l’infame 
ftylet  des  chevaliers  du  Soleil  8c  des  compagnons  de  Jéfus  ; 

toujours  calomniés,  toujours  trahis  , toujours  menacés  de 
périr  viélimes  de  notre  attachement  à la  République  , nous 
n’échappcrons  à un  danger  que  pour  tomber  dans  un 
autre. 

Mai?  obfervez  , répré  fen  tan  s du  peuple,  que  les  vœux 
des  émigrés  8c  de  leurs  complices  demeurés  parmi  nous , 
ne  fe  botnoient  pas  à nous  fubjuguer.  C’étolt  de  nos  dé- 
cMremens  intérieurs  qu’ils  voulaient  principalement  repaître 
leur  haine  ; c’étoit  de  nos  propres  m'ains  qu’ils  vouloienr  nous 
voir  périr  , en  maudiflant  la  liberté  8c  en  regrettant  Fin- 
■digne  joug;  qu’ils  avoient  impofé  à nos  pères  8c  dont  nous 
venions  de  nous  affranchir.  C’étoit  là  îe  but  lecret  de  leur 
politique,  8c  la  guerre  de  la  Vendée  en  fut  le  réf&kat  de  le 
chef-d’œuvre. 

Des  germes  de  fanatifme  8c  de  révolte  avoient  été  femés, 
à la  voix  du  haut  clergé,  parmi  les  paiïibles  habicans  des 
campagnes.  Des  prêtres  abufant,  fur  des  efprits  crédules  * 
de  fafeendant  de  leur  mimflère  8c  fur  tout  du  fecret  où 


ïWfSèaa» 

bîr?h^Tf/ififa«n  ù loi.  A l'mtéiit  public 

i!,if i ’s.  "xzgri&r&s  œ 

ffiiere  impie.  Enfin  , tout  un  peuple  égaré  lève  , contre  fes 
proptes'droits  , des  bras  homicides  , & des  tortens  de  fang 
humain  coulent  pendant  trois  années  entières , au  nom 
D^ü  pou  rendre  à des  prêtres  fédmeux  leurs  fcanda- 
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le  droit  héréditaire  d’opprimer  le  tefte  de  la  nation  & de 

r Approchez  , barbares  auteurs  de  tant  de  maure  venez  jouir 
Æfticl  di<me  de  vous.  Venez  contempler  ces  cam- 
b riantes  fc  fi  populeufes  n.anuenanr 
couvertes  de  cendres  & de  ruines  , encore  luum  es  dit 
fans  de  deux  cent  mille  Français  , & veuves  des  paifibles  cul- 
tivateurs qui  les  fertilifoienr.  Promenez  vos  regards  fur  ces, 
Xhies  immenfes,  qui  ont  dévoré  leurs 
& des  armées  entières  de  républicains  : le  vafte  filence  & 
la  paix  qui  y régnent  aujourd’hui,  ne  font.helas.  q e 
fi’ence  de  la  folitude  & du  deuil , & la  Plx  ^es,  tombeaux. 
Comptez  , fi  vous  le  pouvez,  combien  de  générations  ont 
cifpatu  , viétimes  de  votre  orgueil  & de  la  corruption  des 
prêtes  que  vos  intrigues  ont  égarés.  Voila  les  hécatombes 
Le  vous  aimez  à célébrer  dam  vos  chants  féroces  ! votU  la 
juftice  que  vous  invoquez  , & 1 humanité  qu  encouragen  vo 

aPfcltpS;z  d la  caufe  populaire  les  fureurs  de  quel- 
ques monftres  qui  matchoient  ou  feignoient  de  «natch® 


fous  fes  étendards  ; vous  lui  reprochez  fur -tout  le  régime 
de  la  terreur.  Ah  ! malheur  à quiconque  tenteroit  de  1 ex- 
enfer  î Mais  n?eft-ce  pas  vous  encore  qui  l’avez  provoqué, 
cet  exécrable  régime,  en  fecouant  au  milieu  de  nous  les 
torches  de  la  difeorde  êc  du  fanadfme,  en  ouvrant  à 1* Au- 
triche nos  départemens  du  Nord  , ceux  de  l’Eft  à la  Fruffe, 
au  pavillon  britannique  le  port  de  Toulon , en  botileverfanc 
tout  le  Midi  par  vos  intrigues,  en  couvrant  l’Oueft  de  Fam- 
ines dévafhtrices  ? Pouviez  - vous  croire  que  des  têtes  ar- 
dentes que. vous  environniez  de  tant  de  périls,  6c  à qui  vous 
infu Iriez  h lâchement  dans  leurs  revers,  verroient  leurs  bour- 
reaux , accourus  à votre  voix  , s’approcher  d’eux  prêts  à les 
faifir,  fa n à déployer  contre  vous  l’appareil  des  plus  terribles 
repréfailles  ? D’ailleurs  , ce  funehs  régime  n’a-t-il  donc  pefé 
que  fur  vous  pour  le  reprocher  à tous  les  républicains?  Com- 
bien de  patriotes  purs  6c  fentibles  n’avez  - vous  pas  vus  enve- 
loppés dans  les  mêmes  défaHres  que  vous,  uniquement  pour 
avoir  défapprouve  ces  excès  ! Eh  bien  ! leur  avez- vous  tenu 
compte  6c  de  leur  verrueufe  modération  8c  des  malheurs 
quelle  leur  avoir  attirés?  Ne  les  avez-vous  pas  au  contraire 
dévoués,  dans  le  cours  de  vos  réactions,  aux  infidtes  de  vos 
calomniateurs  à gages,  & au  ftylet  de  vos  égorge  lits  , unique- 
ment parce  qu’ils  persévèrent  dans  leur  amour  pour  la  Ré- 
publique ? 

Après  une  longue  férié  d’infortunes  que  ne  rachetait  alors 
aucune  tendance  apparenté  vers  un  avenir  meilleur  , des  jours 
moins  fombres  6c  moins  orageux  laifent  enfin  fur  nos  rête-'s. 
La  tyrannie  décem virale  eft  abattue.  Des  principes  de  jufnce 
êc  de  clémence  fuccèdent  à la  frénéiie  révolutionnaire.  Déjà 
de  rapides  6c  importantes  conquêtes  changent  au  dehors  la 
face  des  chofes  ; 6c  tandis  que  , d’un  bras  victorieux  ,1a  li- 
berté repoiide  6c  terra (fe  la  coalition  , l'humanité  renverfe 
par-tout  les  échafauds  que  la  terreur  avoir  élevés.  Les  prifons 
s’ouvrent:  républicains  êc  ci  - devant  nobles,  tous  en  foirent 
indiftin&etnent.  Là  même  fureté  eh  accordée  à tous  : la  Ré- 
publique ne  voit  plus  que  des  enfàns  dans  tous  ceux  qui  Ont 
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oartasé  fes  calamités  intérieures  * elle  efface  de  fon  foüvenk 
jufqu’aux  plus  légitimes  foupçons , & tout  ce  que  L niveau 
du  malheur  avoit  rendu  égal,  dans  ces  jours  d oppreffion  6s 
d’oubli  de  toute  juftice,  lui  paroît  digne  d être  traité  avec  une 
égale  bienveillance. 

la  Convention , après  avoir  brifé  le  joug  du  terrorifme, 
ne  fe  borna  nas  à rendre  la  liberté  à tous  ceux  que  le  1er 
de  la  tyrannie  robefpierrienne  n’avoit  pas  atteints  ; elle  le 
hâta  de  reftituer  les  b.ens  aux  familles  des  condamnés,  & pour 
tout  réparer,  il  ne  lui  a manqué  que  de  pouvoir  les  rappeler 

eux- mêmes  du  tombeau. 

Quel  fut  le  fruit  de  ces  décrets  réparateurs  ? Vous  le  faves, 
citoyens  repréfentans  : à peine  étaient -ils  promulgués  , que 
ceux  même  qui  eu  étoiem  l’objet  s éleverent  contre  la  Républi- 
que. Les  paroles  d’une  feinte  reconnoi fonce  étoient  encore  fur 
leurs  lèvres,  que  déjà  leurs  cœurs  fe  livraient  a 1 efpoird  ouvrir 
de  nouvelles  fcènes’de  déflation , & de  renouveler  le  cours  in- 
tenompude  leurs  vengeances  interminables.  Un  immenfe  délit 
de  fermer  toutes  les  plaies  de  la  République,  d étouffer  tous  les 
germes  de  divifion , & d’amenet  tous  les  citoyens  a 1 oubli  géné- 
reux de  leurs  malheurs  communs,  ammoïc  en  vain  la  prelquuni- 

verfaüté  de  la  Convention  nationale  : tous  fes  efforts  n abou- 
tirent qu’à  rendre  (es  ennemis  plus  audacieux.  Elle ■ voulais 
tout  pacifier \ elle  en  tenta  tous  les  moyens,  hors  le  iaern- 
fice  des  principes , auxquels  elle  demeura  conltamment  atta- 
chée- & le royalifme  neluitinc  compte,  ni  de  fes  intentions, 
ni  dé  tout  ce  quelle  fit  pour  arriver  à ce  but  falutaue.  Elle 
fur  diffamée  en  mafTe,  abreuvée  d’outrages  & de  calom- 
nies & l’on  ne  rougit  pas  de  reprocher  les  exces  du  terro- 
rifme à ceux  même  qui  en  «voient  été  les  vidimes , ou  qui 
«voient  bravé  la  mort  pour  1 anéantir. 

De  cette  exafpétation  des  ex -nobles  & de  leurs  fuppôts 
naquit  ta  réadion,  dont  les  fureurs  prolongées  ont  fait  comec 
plus  de  fang  que  la  terreur  même  n’en  avoir  fait  verfer. 
Foible  d’abord , la  fadion  cacha  quelque  temps  fa  te». 

Opinion  de  RouJJeau.  & 
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hideufe  & Fhorrèur  de  fes  profondes  trames;  Tes  poignards 
homicides,  aigtiifés  dans  1 ombre,  femblolent  n avoir  foi? 
que  du  fang  de  quelques  monftres:  mais  bientôt,  enhardis 
par  le  ftlénce  ou  la  complicité  des  adminiftrations  & des  tri- 
bunaux , ils  enlanglantèrenc  toutes  les  parties  du  territoire 
français.  Bientôt  tous  les  républicains  en  furent  menaces, 
par  - tout  d’mfames  8c  lâches  profcripteurs  fignaloient  leurs 
victimes,  8c  tout  ce  qui  n’étoit  pas  royalifte  ou  émigré  ren- 
tré, confondu  fous  la  dénomination  commune  d’mftrument 
» ou  de  parafa»  du  terrorifme  tomboit  indiftin&ement  fous 
le  ftylet  des  réactettrs  fufcitëspar  Fariftocratie  nobiliaire  pour 
venger  le  trône , 8c  \ es  privilèges  abolis,  & le  clergé  inconfti- 
tutionne!.  Par 'tout  le  patriotifme  s’eft  vu  forcé  de  fuir  8c 
d’alier  chercher  dans  la  profondeur  des  forêts  , ou  fous  les 
voûtes  ténébreufes  des  rochers  déferts , un^  fureté  qu’il  ne 
trouvoit  plus  dans  fes  foyers  environnés  des  poigriards  de  la 
terreur  réa&ionnaire  ; enfin,  dans  toute  la  République , il  n’y 
avoit  plus  que  fes  ennemis  qui  n’eu  fient  rien  à redouter,  & 
qui  ofafient  fe  montrer  par -tout  & maniféfter  leurs  fenti- 
inens  avec  une  pleine  afiiirance.- 

En  retraçant  ces  atrocités,  je  fuis  bien  éloigné  d’en  aé- 
verfet  la  honte  fur  tous  les  ci-devant  nobles.  Cette  cafte, 
parmi  les  crimes  dont  la  majorité  de  fes  membres  s’eft  ren- 
due coupable  ou  complice,  a toujours  compté  des  hommes 
fenfibies  & généreux  qui  en  ont  eu  horreur  8c  qui  les  ont 
hautement  condamnés.  Elle  a toujours  compté  des  âmes 
fortes  qui,  feien  tant  afiez  grandes  par  elles -mêmes  pour 
n’avoir  pas  hefoin  de  fe  parer  de  titres  frivoles, ont  embrafte 
la  caufe  du  peuple,  8c  l’ont  courageufement  défendue  au  mi- 
lieu des  orages  qui  tant  de  fois  ont  rendu  fon  triomphe  pro- 
blématique. Séparés  du  refte  des  nobles  comme  la  vertu  Fefi 
du  crime  , comment  en  partageroient - ils  l’ignominie,  eux 
qui , facriftant  leur  intérêt  à la  juftice,  ont  acquis  des  droits 
immortels  â notre  recônnoifiance  en  concourant  à fonder  la 
République,  à la  foutenir,  8c  à couvrir  fon  berceau  des  rayons 
d’une  gloire  impéri fiable  ? 
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, Pendant  que  la  réa&ion  égorgeoit  aînfl  ou  fjÿperiok  les 
patriotes;  pendant  qu’elle femoit  l’épouvante  parmi  les  ac- 
quéreurs de  biens  nationaux  -,  quelle  totirmentoit  la  con- 
fcience  des  uns  , quelle,  dévouoit  les  autres  à une  mprc 
cruelle  & Inévitable  ; pendant  que,  dégouttante  du  meurtre 
de. plus  de  vingt  mille  Français  immolés  à, fes  projets  con- 
tre révolutionnaires,  elle  effayoit  de  tracer  en  longs  ruilîeaux 
de  fang  au  fugitif  de  Biankenbourg  la  route  du  uone  où  il 
brûle  de  venir  s’afTeoir , des  confpirateurs  plus  adroits  & non 
moins  aélifs  travail loient  en  filence  à difToudrë  notre  pa&e 
focial  en  le  livrant  à la  garde  du.  royalifme*  Déjà  ils  préfi- 
doient  feuls , dans  plufieurs  départemens , aux  éiedions , ôc 
diéloient  au  peuple  trompé  des  choix  diamétralement  op- 
pofés  à fes  intérêts.  Administrations  , tribunaux  , le  Corps 
légifîatif  loi  même,  tout  a loit  être  fournis  aux  agens  de 
c^tte  confpiratidn.  Il  falloir,  pour  être  promu  aux  places  , 
avoir  confpiré  ou  porté  les  armes  contre  fa  patrie  , ou  serre 
couvert  du  fang  des  républicains.  Chérir  la  liberté  , s’être 
montré  fidèle  aux  principes  de  la  révolution  , l’avoir  fervie 
dans  des  fondions  civiles,  ou  s’ètre  confacré  à la  défendre 
dans  la  carrière  des  combats,  ou  enfin. avoir  acquis  des  biens 
nationaux, étaient  autant  de  titres  d’exclu fion.  On  ne  vouloir 
pour  adminiftrateurs  que  des  hommes  foibles  ou  corrompus, 
toujours  prêts  affayorifer  le  retour  des  émigrés  & à protéger 
les  prêtres  léditieux  ; pour  juges , que.  des  prévaricateurs  dé- 
bontesjdéterminés  à abfoudre  les  afiafiîns.  ôc  à lancer  des  fen- 
tences  de  proiçription  contre  les  patriotes  ÿ enfin  pour  légi fi- 
la te  urs  , que  des  traîtres  qui  chargés  du:  dépôt  iacré  de  la 
Conftitution  , einTent  promis  de  la  détruire  de  de  renverfer  le 
gouvernement  qu’elle  établit. 

Ainfi  çe  que  îvavoient  pu  faire  vingt  pui fiances  coalifées , 
ce  que  n’avpient  pu  obtenir  le  machiavélifme  & l’or  du  mi- 
mftère  anglais  ; ce  qu’on  s’étoit  vainement  prônais  des  atro- 
cités d’une  guerre  civile,  de  la  tyrannie  décemvirale  , ôc 
des  .fureurs  d’une  réaélion  plus  longue  & plus  fanglanre 
cncpre  ; enfin  ce  que  n’avoient  pu  , effeéfuer , ni  les  péril* 
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îeufes  journées  de  prairial  & du  i3  vendémiaire,  ni  les 
horreurs  d’une  difette  infupportable  , ni  cette  foule  de  ca- 
lamités de  toute  efpèce  quon  a vu  fondre  tout  - à - la  - fois 
& pefer  (î  long  temps  fur  nous  ; une  intrigue  fourde  , un 
complot  ténébreux  alloit  le  confommer  fans  bruit , fans 
réfiftance  & fans  retour , lorfque  l'immortelle  journée  du 
18  frudidor  a dévoilé  cette  lâche  trame  & déconcerté  fes 
fragiles  redores. 

Grâces  vous  foient  rendues  , Directeurs  fidèles , qui , 
d’une  main  caurageufe  , avez  fermé  le  gouffre  ou  la  plus 
infâme  trahifon  entraînoit  la  République  ! Nous  périfïions 
tous  , dignes  d'éloges , puifque  nous  péridions  pour  la  patrie  : 
n>ais  fa  gloire  , mais- fa  liberté  , mais  fes  vaftes  efpérances, 
& celles  que  l’humanité  fonde  encore  fur  elle,  péridoient, 
hélas!  du  même  çôup.  Déformais  les  dogmes  facrés^  de 
la  fouveraineté  du  peuple,  & de  l’égalité  des  droits,  n’au- 
roient  plus  trouvé  de  bouches  fur  la  terre  qui  ofafïent  les 
profefTer  : exilés  du  monde , ils  n’auroient  laiflé  pour  apa- 
nage au  genre  humain  dégradé  quun  avilidement  fans  bornes 
un  esclavage  éternel. 

Ce  complot  fu  nette  , fi  longuement  médité  8c  fi  labo- 
ïieufement  tiflu , a été  déjoué,  mais  prenez-y  garde,  re- 
préfentans  du  peuple  > les  fils  dont  il  étoit  ourdi , les  éle- 
mens  qui  entroienr  dans  fa  contexture  , & les  agens  qui  en 
faifoient  mouvoir  les  re (Torts , exiftent  toujours.  A la  vérité  , 
quelques-uns  de  chefs  de  cette  conspiration  ont  été  écartés; 
la  loi  du 'i-8  fru&idor  éna  fait  juftice.  Ils  ne  pervertilfent 
plus  la  penfée  du  gouvernement  ; ils  n influencent  plus  nos 
délibérations  par  d’infidèles  rapports  j les  fon&ions  admi- 
niftratives  font  orées  à leurs  complices  ; les  tribunaux  vont 
redevenir  l’appui  de  l’innocence  8c  l’effroi  du  crime  : mais 
^eft-ce  là  tout  ce  qu’exige  de  nous  le  foin  de  maintenir  notre 
pacte  focial  ? le  premier  de  nos  devoirs  ed-il  rempli  dans 
toute  fon  étendue?  la  conftitution  n’eft-elle  plus  en  {>eril ? 
■&  né  devons  - nous  pas  nous  dire  a nous-mêmes  qu  à cet 
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_égard , c’eft  n’avoir  tien  fait  que  d’avoir  encore  quelque 
chofe  à faire? 

Je  fais  que  (i  nous  comparons  la  fituation  a9uelle  de  la 
France  à celle  où  elle  fe  trouvoit  aux  premiers  jours  de 
la  révolution , nous  y remarquerons  une  différence  bien  fen- 
fible  & toute  à l’avantage  de  la  République.  Nous  verrons 
que  nos  forces  fe  font  accrues  , que  nos  dangers  ^nt  di- 
minués, & que  l’état  où  nous  nous  trouvons  nous  offre  déjà 
de  grands  & folides  motifs  d’efpoir  & de  confiance. 

En  effet , nos  ennemis  extérieurs  vaincus  dans  tant  de 
combats;  nos  frontières  reculées  ; la  paix  donnée  à tout  le 
continent , étonné  d’avoir  vu  une  grande  République  fortir 
toute  armée  de  nos  mains  , pour  prendre  fon  rang  dans 
l’échelle  des  puiffances  politiques  ; les  Bataves  affranchis  du 
joug  du  ftadhouderat  &c  devenus  nos  alliés  ; tant  d autres  uc- 
cès  que  j’omets  ou  que  j oublie;  le  volcan  de  k Venaee 
éteint  ; le  fanatifme  réduit  à rougir  de  Ton  impuifîance  de- 
vaux  un  peuple  que  la  leçon  terrible  du  malheur  a rendu 
fcurd  à fes  fugge  (fions  menfongères;  le  fléau  de  la  difette 
écarté  ; le  gouvernement  s’environnant  de  jour  en  jour  des 
lumières  de  l’expérience,  & marchant  d’un  pas  plus  ferme 
& plus  fur  dans  la  route  que  lui  trace  le  génie  de  la  li- 
berté ; tant  d’avantages  réunis  ne  font  pas  fans  doute  dune 
médiocre  confidération  : cependant  ils  n’en  imposent  point 
encore  au  royahfme,  toujours  enivre  de  la  poflübilite  d at- 
teindre le  but  auquel  il  afpire. 

Doù  vient  à cette  fa&ion  tant  d’opiniâtreté,  Ci  ce  neft 
de  ce  que  les  ci  - devant  nobles  n’ont  point  dépouillé  la 
haine  invincible  qu’ils  ont  vouée  â la  République?  Tout 
a changé  autour  deux  : mais  leur  cara&ère , leurs  fenti- 
mens  , font  demeurés  immuables  ; & avec  le  defir  de  ten+ 
verfer  notre  gouvernement  çonftitutionnel , ils  n’ont  pas 
cefTé  d’en  conferver  l’efpérance.  Convaincus  de  leur  foi- 
blefle  comparée  à nos  forces , s’ils  fe  voient  contraints  de 
renoncer  a des  attaques  ouvertes  ^ ils  n’en  feront  qu?  plus 
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«cfearnes  à tenter  tons  les  moyens  «J’intrigue  & de  corrup- 
uon  pour  faire  réuffir  leurs  complots.  De  long -temps  ils 
n oublieront  que  , fans  la  journée  du  i8fru«3idor,  un  plein 
lucces  cou ronnoi t leur  machiavéüfme  & mettoit  les  républi- 
cains trahis  a la  merci  de  leur  vengeance.  De  long- temps 
1 s>  ne  perdront  de  vue  combien  le  plan  de  confpiration 
qu  iis  avoient  embralfe , eft  facile  à futvre  , & combien 
ii  leroit  infaillible  dans  fes  réfulcars,  s’il  n'étoit  pas  arrêté 
«ans  la  fource.  r 

C’eft  danr  cet  état  des  chofes , & pour  prévenir  le  re- 
tour d une  crife  aufli  dangereufe  que  celle  dont  nous  for- 
tons,  que  le  Conleil  des  Cinq-Cents  a pris  la  réfutation 
que  nous  difeutons  aujourd’hui.  Qui  oferoit  , d après  tout 
ce  qui  précède  , en  contefter  la  néceflité  ? Qui  oferoit  fouterir 
que  ,a  République  n’a  point  de  précautions  à prendre  contre 
ces  hommes  qui  la  HaïfTent , qui  la  calomnient , qui  brûlent 
ce  lui  déchirer  le  fein  ,•  contre  des  hommes  qui , fe  regardant 
comme  étrangers  a fes  deflinées  , dédaignent  de  partager  fa 
gloire , fe  défefpèrenc  de  fes  triomphes  , fe  font  un  fupplice 
e after  mille  ment  de  fa  pui  dance , 8c  qui , après  huit  ans 
c orages r ne  craignent  pas  d’ufer  du  repos  quelle  leur  pro- 
cure enfin  , & des  droits  dont  elle  a confenti  à }es  laiffer 
jouir  , pour  la  précipiter  dans  de  nouvelles  convu/flons?  Je 
fats  qu  un  tel  excès  d’aveuglement  peut  a peine  fe  fuppofer; 
mtis  en  nier  Fexiftence  , 8c  douter  de  la  néceflité  d en  pré- 
veur  & d’en  détourner  les  fuites , ne  feroit-ce  pas  le  comble 
du  délire  ? 

Je  vais  plus  loin  ? 8c  je  dis  que  fl  rintérêt  de  la  Répu- 
pnblique  nous  commande  daller  au  devant  des  projers  fl- 
niflres  que  méditent  encore  les  ennemis  de  l’égalité,  les 
me  ta  res  dont  on  nous  propofe  l adoption  ne  font  pas  moins 
Beceflaires  aux  Ci~devanr  nnhÎF:«c  à î p n r rnmmnno  /*ti  _ 


ces  mefures  doivent 
République  8c  fan  $ 


1$ 

lavoir  jamais  fervîe,  nen  redoutent  pas  moins  le  .retireriez 
ment.  Convaincus  qu’une  fi  grande  cacafirophe  ne  ponrroic 
le  confômmer  fans  des  malheurs  incalculables,  ils(  favent, 
& i expérience  ne  permet  pas  d’en  douter,  ils  favenc  que 
ces  malheurs  çetqmberoient  îndiftindement  fur  liiri  & fur 
1 autre  parti.  Amis  de,  la  paix,  8t  des  tranquilles  jouifiauces 
quelle  procure,  on  ne  les  verra  point  .marcher  parmi  les 
conipirateurs  ; ils  recéderont  le  gouvernement  établi , parce 
qu  un  ordre  de  choies  diffèrent  leur  paroîtroit  trop  chère- 
ment acheté  , s’il  fâlioit , pour  l’obtenir,  rétrograder  â tra- 
vers des  fleuves^  de  fang,  8c  s’expofer  , eux  & tout  ce  qui 
leur  eft  cher,  à des  tempêtes,  dont  peut-être  un  demi- 
pcie  ne  verront  pas  le  terme.  Dans  les  difpofitions  où  je 
les  fuppofe , n’eft-ce  pas  Servir  leur  intérêt,,  n’eft  - ce  pas 
entrer  dans  leurs  vues,  que  d’oppofer  une  digue  .infurmon- 
rable  aux  entreprifes.  contre- révolutionnaires  ? neft-ce  pas 
aifernur  leur  repos  8c  leur  fureté  que  d’enlever  à mie 
f ait  ion  turbulente  les  moyens  d’exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  le  fem  de  l'Etat  ? 

Des  fentimens  bien  oppofés  animent  les  confpirateurs  de 
cette  ca.te , mais  leur  intérêt  eft  le  même.  Aux  premiers 
jours  de  la  révolution,  de  grandes  efpérances  leur  étaient 
permîtes  ; ils  pouvoient  fe  flatter,  avec  quelque  apparence, 
d en  arrêter  le  cours  ; leurs  forces  étoient  entières,  les  nôtres 
n etoient  pas  même  foupçonnées  : toute  l’Europe  fe  liauoic 
en  leur  faveur  : un  trône,  dont  la  chute  n’étolr  pas  pré- 
lumable,  appuyoic  leur  réfiftance  & confirait  àfervir  leur 
relient, ment.  Aujourd’hui  tout  eft  changé,  plus  de  trône  , 
plus  de  coaution  étrangère;  mille  comparaifon  à faire  entre 
leurs  forces  & celles  de  la  ftéoublique.  Nous  avons  une 
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. .U  u,n?n.  républicaine  ; nous  avons  un  gouvernement  in- 
terelle  a luivre  d un  œil  infatigable  tous  Leurs  mauve  mène. 
Avem  de  leurs  déteins  , il  ne  leur  lailTera  pas  le  temps 

d?J\mrnœ  ,r6  bfaS  (k,  k >uftice  fe  lèye  le  brigan- 
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a exiltera  plus.  En  de  pareilles  eonjon&ures , quel  faccès 
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peuvent  ils  râifbnnablement  fe  promettre  ? Ne  doivent  - ils 
ps  craindre  plutôt  d’irriter  l’autorité  publique  par  de  nou- 
velles trames , & de  la  forcer  à déployer  contre  eux  des 
mefures  plus  fortes  & plus  rigoureufes?  Il  eft  donc  de  leur 
intérêt,  puifquon  ne  peut  anéantir  en  eux  la  volonté  de 
eonfpirer  , que  la  loi  leur  en  ôte  au  moins  les  moyens , 
comme  on  défarme  un  furieux  pour  la  fureté  de  tous  ÔC 
pour  la  fienne  propre. 

Au  fond  , de  quels  avantages  les  ci-devant  nobles  feront- 
ils  privés  fi  nous  adoptons  la  réfolution  qui  nous  eft  foumife  ? 
du  titre  de  citoyen  ? Mais  ce  titre,  fi  grand  & fi  honorable 
pour  quiconque  fait  en  fentir  le  prix , qu  eft -il  a leurs  yeux  ? 
Ne  fut-il  pas  dans  tous  les  temps  l’objet  de  leurs  luperbes 
dédains?  ne  le  repouffent -iis  pas  comme  un  outrage  ? n’em- 
porte-t-ii  pas  avec  lui  1 idee  de  1 égalité  des  droits  i 6c  dès- 
lors  quel  charme  peut-il  avoir  pour  des  hommes  que  révolte 
ce  dogme  élémentaire  du  code  focial  ? Ah  1 c’eft  pour  l’avilir 
ce  titre,  c’eft  pour  nous  en  dépouiller  nous- mêmes,  c’eft 
pour  lui  fùbfticuer  la  fervile  dénomination  de  Jujct  6c  nous 
impofer  un  maître , qu’ils  veulent  s’en  revêtir  , ou  qu’ils 
feignent  de  le  regretter. 

Mais  à ce  titre  fonx  attachés  les  droits  du  citoyen  : le 
droit  de  concourir  aux  éle&icns  , 6c  le  droit  d éligibilité  a 
toutes  les  places  réfervées  à la  nomination  du  peuple.  J^en 
conviens  ; mais  fi  ces  droits  leur  parodient  fi  importans  , s’ils 
fe  montrent  fi  ardens  à en  conferver  la  jouifiance,  pourquoi 
les  ont-ils  méprifes  fi  long-temps  ? pourquoi  affe&oient-ils 
de  fuir  nos  aftemblées  populaires?  pourquoi  ont-ils  lancé 
tant  de  farcafmes  dérifoires  fur  l’exercice  de  la  fouveraineté  ? 
Ces  contradictions  ne  font  plus  un  fecrec  aujourd’hui  ; 6c  ce 
retour  fi  foudain  fur  eux-mêmes  n’a  plus  rien  qui  doive  nous 
furprendre  depuis  que  nous  favons  quel  ufage  ils  veulent  faire 
de  ces  droics,  6c  combien  , à ce  titre,  la  •onfervation  doit  leur 
en  être  chère.  Nous  favons  qu'ils  n’ambitionnent  d'en  jouit 
que  pour  s’introduite  dans  nos  alfcmblees  populaires , pour 
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en  dépraver  Tefpnt  ou  en  égarer  l'intention,  &■  leur  dic- 
ter des  choix  favorables  au  reyalifme  : méprifablés  forbans, 
qui  ne  feignent  de  fe  rallier  au  pavillon  national  que  pour 
livrer  le  vailfeau  de  la  République  à l’ennemi  ! 

Non  ? repréfentans  du  peuple  , leurs  perfides  vœux  ne 
s’accompliront  p6int  j & cette  confhrution  que  vous  avez 
fondée  au  milieu  des  orages  ék  placée  au  defius  de  nos 
tètes  , pour  être,  aux  yeux  des  républicains,  un  figne 'éternel 
de  ralliement  Sc  de  falui  public,  vous  ne  la  Iaifierez  point 
périr  en  ['abandonnant  â la  merci  des  coi)(pirateurs.  Qu’ils 
y cherchent , s’ils  iè  veulent,  des  moyens  de  la  détruire  , 
vous  trouverez  toujours  , dans  votre  zèle,  à la  défendre , des 
rellources  pour  la  fauver,  de  3 dans  les  fages  8c  profondes 
difpofitions  quelle  préfente  , des  lumières  & de  falutaires 
mefures  pour  en.  conlolider  les  bafes. 

J’entends  d’ici  [a  prévention  s’écrier  que  t’eft  une  in* 
conftiruriônnaîité  monfinieufe  ,)  que  de  déclarer  que  des 
hommes  nés  Ôc  conflammerit  domiciliés  en  France  ne 
font  pas  citoyens  français. 

Mais  , avant  de  .réfoudre  cette  objeéHon  , ne  pourrois-jô 
pas  demander  a mon  tour  ce  qu’on  entend  par  inc.onftipd- 
tionnalité  , quand  il  s’agit  de  dérober  k , confrmation  elle- 
même  a un  péril  manifefté  & imm'utent  ? Ne  pourrais-je 
pas  demander  fi. , de 'toutes  les  inconftîrtitipniiàHtés  poffibles , 
la  plus  finpide  la  plus  furiefté  de  la  plus  révoltante  ne 
feroit  pas  de'  voir  îe  royahfme  près  de  renverfer  notre 
pade  foetal , en  tournant  contre  lui- même  quelqu’une  de 
fes  dilpofitioiis  5 &c  de  lui  laiiler  confommer  cet  attentat , 
fous  prétexte’ que  la  .conftitution  ne  permet  pas  de  s’y  op- 
pofer  par  une  loi  pyrticoiière  ? Ne  pounois-je  pas.  demande!: 
fi  , au-deffbs  des  lois  les  plus  faunes  , il  nexifte  pas  une 
loi  qui  , pour  ne  fe  trouver  écrite  nulle  part  5 n’en  eft  pas 
moins  impérative  ; loi  de  tous  les  temps  x de  tous  les  lieux; 
loi  a laquelle  tout,  ef  fournis  dans  l’ordre  politique  , la  loi 
du  fa  lut  du  . peuple- ? Ne  pou  trois  - je  pas  demander  ît 
l’article  de  notre  grande  charte  s cet  article  par  lequel 
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îe  peuple  confie  la  Conftitution  à la  fidélité  du  Corps  le- 
giflatif,  ne  supplique  pas  autant  à la  confervation  de  l'édi- 
fice entier  dont  elle  eft  la  bafe  , qu’au  maintien  de  cha- 
cune des  difpofitions  quelle  renferme  , & s’il  eft  pofiible 
que  le  miniftère  des  organes  de  la  volonté  fouveraine  fi- 
nifte  précifément  au  point  où  le  danger  leur  commande 
de  monter  fur  la  brèche  , & de  faire  arme  de  tout  pour 
en  défendre  l’approche  , & repoufter  l’âttaque  d q,n  ennemi 
parvenu  au  corps  de  la  place  ? Eft- ce  dans  ces  occanons 
extrêmes  qu’il  eft  permis  de  balancer  entre  un  doute  qui 
vous  arrête  3 & l’impérieufe  néceffité  qui  commande  & 
vous  entraîne  ? Peüt-on  me  forcer  a mefurer  les  coups 
que  je  porte  à un  agrefifeur  homicide  , quand  il  s agit  pour 
moi  de  périr  ou  de  l’abattre  ? . 

Ainfi  une  mèfure  il éce flaire  , & qui  a pour  objet  le  lalut 
de  la  patrie  , ne  fauroit  être  inconftitutionnelle  , quand 
même  elle  paroîtroit  fortir  , ou  qu’elle  fortiroit  effedive- 
ment  des  limites  tracées  par  le  pa&e^  focial  lui-même  : 
mais  nous  n’en  fommes  pas  réduits  ici  a chercher  , hors  u, 
texte  de  la  conftitution  » des  motifs  qui  juftiêent  la  réfo- 
lution  qui  nous  eft  préfentée.  . . 

Je  ne  répéterai  point  ce  qu’a  dit  avant  moi  , & beau- 
coup mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire  , le  rapporteur  de 
votre  com million  , pour  prouver  que  ceux  des  ci-devant 
nobles  qui  n’ont  point  donné  à la  conftitution  une  garantie 
ftiffi faute  de  leur  attachement  aux  principes  qu  elle  confacre  * 
ne  fout  pas  citoyens  français.  Il  a établi , par  des  radon- 
Siemens  puifés  dans  le  texte  même  de  la  conftitution  , que 
ce  ne  fl  pas  le  lieu  de  la  naijfance  qui  donné  le  droit  de  cite* 
II  a démontré,  par  des  faits  d’une  notoriété  inconteftab.e  , 
que  les  cir devant  nobles  naiftoient  attachés  à une  corpo- 
ration étrangère  qui  admet  des  diftin&ions  de  naLllance  , 
tk  que  la  très  - grande  majorité  d’entre  eux  n y ayant  pas 
renoncé  par  une  adhéfion  éclatante  & fincère  au  dog- 
me de  l’égalité  , foit  en  s’identifiant  aux  républicains 
par  des  fer  vices  rendus  à la  révolution  > foie  en  partageant 
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conftamment  leurs  périls  , foie  en  concourant  avec  eux  à 
fonder  ou  à confolider  la  République  , larticle  XII  de  la 
conftitution  déclare  qu’ils  ne  peuvent  être  admis  à l’exercice 
des  droits  de  citoyen. 

J’ajouterai , repréfentans  du  peuple  , que  , quand  même 
ces  droits  leur  auroient  appartenu  , les  machinations  qu’ils 
ont  pratiquées  en  dernier  lieu  dans  un  grand  nombre  de  dé- 
partemens  pour  corrompre  les  ftiffrages , les  fixer  fur  leurs 
complices  ôc  leurs  agens , ,&  les  faire  tourner  au  profit  du 
royal ifme  * ces  machinations  , dis  je,  fuffiroient  pour  les 
en  dépouiller. 

En  effet,  l'article  32  de  la  conftitution  eft  formel  à cet 
égard.  Tout  citoyen  y y eft  il  dit  , qui  eft  légalement  con- 
vaincu d’avoir  vendu  ou  acheté  un  ftftrage  y eft  exclu  des 
ajjemblées  primaires  & communales  & de  toute  fo  ■clion 
publique  pendant  vingt  ans  j en  cas  de  récidive  y il  T eft  pour 
toujours. 

Maintenant,  vous  qui  combattez  la  réfolution  que  je 
défends  , 8c  qui  la  taxez  d’inconftitutionnalité  , il  faut  de 
deux  chofes  l’une  : ou  que  vous  vous  inferiviez  en  faux 
contre  les  preuves  écrites  de  toutes  les  trames  qu’a  révélées 
le  2 8 fruéiidor , & contre  tout  ce  que  nous  avons  vu  8c 
entendu  nous  mêmes  *,  ou  que  vous  conveniez  que  , loin 
daller  au-dela  du  vœu  de  la  conftitutîon  contre  le  genre 
de  délit  qui  nous  occupe  * cette  réfolution  refte  beaucoup 
en-deça , 8c  que  les  difpofitions  qu’elle  préfente  font  bien 
moins  feveres  que  celles  de  l’article  que  je  viens  de 
citer. 

Dira  t-on  qu’il  n’y  a point  de  parité  entre  acheter  ou 
vendre  un  fuffrage , Ôc  corrompre  en  malle  ceux  d’une 
afîemblée  entière  ? Je  le  fais  bien:  mais  fi  la  conftitution 
exclut  des  affemblées  populaires  8c  de  toute  fon&ion  pu- 
blique , durant  vingt  années  pour  da  première  fois , 8c  pour 
toujours  en  cas  de  récidive,  celui  qui  a fimplement  acheté 
ou  vendu  un  fuffrage , qui  ofera  taxer  le  Corps  légiflatif 
d injuftice  ou.  de  rigueur  , lorfqu’il  fe  borne  à fou  mettre  a 
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une  épreuve  de  fept  ans  des  hommes  colleétivement  con- 
vaincus d’un,  crime  incomparablement  plus  grand , 6c  dont 
les  fuîtes  poûvoient  devenir  irréparables*?  Quel  eft  le  but 
de  l’article  on  de  la  conftitution  ? neft  ce  pas  de  prevemt 
la  corruption  des  fuifrages,  6c  les  maux  quelle  traîne  a a 
fuite  dans  un  gouvernement  libre  ? Mais  que  les  fufrrages 
foient  achetés  à pnx  d’argent ou  captes  par  des  promehes 
perfides , ou  arrachés  par-  des  mcsnaces  , ou  corrompus  par 
des  manœuvres  criminelles,  n’eft-ce  pas  toujours  la  meme 
efpèce  de  délit  ? & quand  ces  manœuvres  ténébreufes  s’é- 
tendent , fe  ramifient  6c  fe  correfpondent  d un  bout  d^  la 
République  à l’autre  j quelles  ont  pour  objet , non  de  ter- 
vir  F ambition  obfcore  de  quelques  citoyens  méfeftimabtes , 
mais  de  ravir  à toute  une  nation  fes  droits  6c  fa  liberté , 

6c  de  la  couvrir  de  l’ineffaçable  opprobre  de  n avoir  pas 
fu  conferver  fun  indépendance  , eft  ce  alors  qu’on  doit 
prendre  de  timides  précautions  pour  en  prévenir  le  retour . 
eft-ce  dans  des  conjonctures  aulfi  périileufes  qti  il  eft  per- 
mis de  fe  livrer  aux  arguties  d’une  vaine  dialeéhque  pour 
éluder  l'intention  de  la  loi  fondamentale  ? 

Mais , dit-on  , vous  ne  craignez  donc  pas  de  proferire 
en  matTe  , & de  recréer  des  fufpe&s  ? queft-ce  que  cette 
barrière  eue  vous  élevez  entre  un  Français  & un  Français  ? 
que  ...tefte-Vil  à celui  que  vous  déclarez  étranger  au  fem  ce 

fa  patrie  ? t ' 

Pvepréfentans  du  peuple , ce  neft  point  par  des  mots  oc  . 
par  de  fonbres  lamentations  qu’on  vous  en  impofera.  Cette 
èrofctipt'ion.'  en  tnafife  , cetterëcréation  de  fufpe&s  , ce  mur 
de  réparation  &.  cette  privation  de  patrie  , tout  cela  le  ré- 
duit à lavoir  s’il  vaut  mieux  laitier  périr  la  conftitution  , 
eue  de  déclarer  que  les  ci-devant  nobles  demeures  fardes 
à"  leurs  préjugés  v n’ont  pas  le  droit  de  lui  choilir  fes  gar- 
diens , & de  fubftituer , par  leur  influence  fur  es  elettions  , 
le  gouvernement  royal  au  gouvernement  qu’elle  a conla- 
créf  En  effet , eft  ce  proferire  que  de  fe  mettre  en  defenfe 
eft  ce  proferire  que  de  proportionner  fes  moyens  ce  deren  a 
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eux  moyens  employés  pour  l’attaque  ? On  attaque  eh  niait  e, 
il  faut  bien  que  nous  reposons  les  agrêfeurs  en  malle. 
Ils  s’approchent  en  maife  pour  porter  la  main  iur 
l'arche  fainte  ou  repofê  la  charte  tie  nos  droits  oc  pour 
déchirer  les  pages  oh  font  écrits  les  principes  de  notre 
pade  focial  * , il  iaut  bien  que  nous  les  écartions  en  malle. 
Ils  comfpirenc  en  maffe  j U faut  bien  que  nous  les  bgna- 
lions  en  malle  comme  des  compilateurs.  ^ 

On  nous  objede  que  nous  recréons  des  filfpeéb.  Ah  ! 
çe  feroit  à v tort  fans  doute  quon  donneroit  ce  titre  a la 
plupart  des  ci- devant  nobles.  Ils  font  bien  audeffus  d une- 
pareille  qualification  , puifqu’ils  ne  craignent  pas  de  fe 
déclarer  hautement  les  ennemis  irréconciliables  de  noue 
gouvernement.  fvîais  enfin  quand  nous  lufpeéterions  6c  les 
fils  légitimes  6c  les  affidés  y 6c  les  amis  etc  l ordre  ôc  les 
compagnons  de  Jéjus  y 6c  les  chevaliers  au  Soleil  6c  les  injlz~ 
tuteurs  h les  a gens  de  ces  honnêtes  affiliations  ■>  6c  tous  les 
rofe- croix  de  la  féodalité  6c  du  troue  de  Blankenbourg  , 
qu’y  auuoit-il  en  * cela  de  fi  criant  & de  h mjufie  ? Il  efl 
allez  probable  que.  tous  les  adeptes  de  ces  glorieufes  cote- 
ries ne  font  pas  des  ci-devant  nobles,  & que  la  reiolimon. 
qu’on  nous  propofe  de  fiindionner  ne  s’étendra  pas  fur  tons 
ceux  qui  méritent  d’en  être  atteints  \ mais  les  chefs,  les 
invifibles  artifans , 6c  les  principaux  moteurs  de  toutes  ces 
intrigues  fouterraines  , ne  lui  échapperont  point. 

Nous  allons  élever,  dit- on,  une  barrière  entre  un  fran- 
çais 6c  un  Français.  Mais  ce  mur  de  réparation  n’exiite  t-ii  pas 
depuis  bien  des  fiècles  ? N ’exifte- t-il  pasau  milieu  de  a France> 
malgré-tous  nos  efforts  pour  l’abattre?  Qui  de  nous  ou  des 
ci-devant  nobles  , s’oppofe  à l'établi iTement  de  l’égalité  des 
droits  ? Et  s’ils  refufenc  de  s’incorporer  dans  la  grande  fa- 
faille,  s’ils  aiment  mieux  en  troubler  le  fein  que  de  s’y  réunir, 
s’ils  préfèrent  d’en  demeurer  féparés  , eft-ce  à nos  que  le 
reproche  doit  en  être  adreffé  ? 

On  demande  ce  qu’il  refera  a des  hommes  que  vous 
aurez  déclarés  étrangers  au  milieu  de  leur  patrie.  . Ii 
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leur  refilera  la  protection  des  lois,  & la  peifpeaive  d’obtenir 
la  confiance  de  leurs  concitoyens  auffitôc  qu’ils  voudront 
s’en  rapprocher  dans  desfentimens  de  paix  & de  fociabilité. 
Il  reliera  à tous  les  ci-devant  nobles  qui  refpedlent  les  droits 
du  peuple  , & pour  qui  la  juftice  & l'humanité  ne  font  point 
de  vains  mots  , il  leur  réitéra , dis-je  , l’avantage  de  n’être 
plus  confondus  avec  ceux  dont  ils  n’ont  partagé  ni  les  excès 
ni  les  fureurs  ; il  leur  reliera  l’efpérance  de  devenir  d’autant 
plus  chers  a la  patrie , qu  elle  reconnoîtra par  leur  emprelle- 
ment  a fe  rapprocher  deiie,  qu’ils  n’avoient  pas  mérité  de 
la  trouver  fi  lévère  à leur  égard.  Quant  à ceux  qui , toujours 
en  proie  à leur  orgueilleux  délire  , refufent  de  fe  foumettre 
a nos  lois,  ce  n’elt  point  une  patrie,  c’efi:  un  maître  qu’il 
leur  faut ; & ce  n’elt  pas  de  nous  fans  doute  qu’ils  l’attendent. 
D’ailleurs,  qu’importent  ôc  le  titre  ëc  \ei  droits  de  citoyen, 
fous  l’einpire  de  légalité  , à des  hommes  qui  ne  rêvent  que 
dift  in  étions  héréditaires,  6c  qui  préfèrent  le  vain  éclat  d’une 
généalogie  fou  vent  douteufe  à la  gloire  de  fonder  une  répu- 
blique , ou  de  l’entourer  des  palmes  de  la  victoire  Ôc  des 
rameaux  d une  paix  folide  6c  honorable  ? 

La  mefure  qu’on  nous  propofe  d’adopter  n’eft  donc  ni 
inconftitutionnelle  ni  accompagnée  d’une  rigueur  injulte.  Ce 
nelï  point  une  loi  pénale  ; c’efi:  une  loi  de  précaution  , dictée 
par  la  nécefiiré  la  plus  abfolue,  6c  dont  les  difpc  lirions  , 
commandées  par  les  circonltances , n’ont  rien  de  contraire 
aux  principes  de  modération  ôc  d’équité  qui  doivent  carac- 
tériser une  bonne  loi. 

Des  républicains,  prompts  à s’alarmer  fur  tous  les  dan- 
gers de  la  patrie,  craindront  peut-être  que  cette  mefure 
ne  foit  mfuffilante.  Trop  occupés  encore  du  fouvenir  de  nos 
malheurs  pâlies,  ils  font  moins  frappés  qu’ils  ne  devroient 
1 être  des  avantages  de  notre  {situation  actuelle  comparée  à 
celle  des  ennemis  de  la  République.  Ils  ne  Tentent  pas  com- 
bien la  découverte  de  la  dernière  confpiranon  a reculé  les 
coupables  efpérances  de  fes  auteurs,  6c  qu’il  fa  1ht  de  ga- 
rantir nos  alleniblées  primaires , communales  ôc  électorales. 
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de  l’influence  du  royalifme  pour  rendre  leurs  trames  inutiles. 
C’eft  à rinftigatiori  des  agens royaux  que  les  ci-  devant  nobles, 
accourant  en  foule  à ces  aiïèmblées , y avoient  établi  le 
foyer  de  leurs  intrigues  ; cétoit  là  que  fe  préparoit  la  ruine 
de  la  République  j cétoit,  là  que  fe  diftribuoient  les  rôles 
entre  les  a&eurs  défignés  d’avance  pour  coopérer  à cette  vafte 
entreprife  :j  de  tous  les  complots  que  le  génie  de  la  liberté 
a fait  échouer  „ ce  dernier  étoit  le  plus  fortement  conçu  , le 
mieux  lié  & le  plus  dangereux  ; mais  la  loi  qu’on  nous 
propofe  de  rendre  n’en  paralyfe-t-elle  pas  tous  les  reflbrts 
eu  écartant  des  aifemblées  du  peuple , & de  tous  les  poftes 
ou  ils  pouvoient  nuire  , les  principaux  moteurs  de  cette  in- 
fernale machination  ? Un  torrent  furieux  alloit  nous  en- 
gloutir : devons-nous  en  redouter  encore  les  ravages  , lors- 
que , remontant  à fon  origine  , nous  en  aurons  tari  la  fource 
& rendu  impoflible  la  réunion  des  innombrables  filets  d’eau 
dont  il  fe  grofliflbit  dans  fon  cours  ? 

Pvepréfentans  du  peuple  des  confpirareurs  exiftent  au  mi- 
lieu de  nous  , qui  ne  ceiïenc  d’afpirer  &c  de  travailler  à 
l’anéanti flement  de  la  conftitution  que  s’eft  donnée  la  nation 
ftançaife.  Vous  avez  vu  jufqu’où  ils  portent  la  haine  de  nos 
lois,  & de  quels  excès  ils  font  capables  pour  les  renverfer. 
Toujours  trompés  dans  leurs  projets , ils  ne  s'empreflent 
qu’avec  plus  d’acharnement  à en  former  de  nouveaux.  Un 
efpoir  déçu  appelle  un  nouvel  efpoir.  A un  complot  déjoué 
en  fuccède  auflicôt  un  autre.  Vous  avez  vu  toutes  leurs  ref- 
fources  s’évanouir  fucceflivement.  La  guerre  extérieure  qu’ils 
nous  ont  fufcitée  touche  à fon  terme  j le  temps  a conîumé 
dans  leurs  mains  les  torches  du  fanatifme  * le  mafq  uede  l’hy- 
pocrifie  eft  tombé  j de  jour  en  jour  la  réaéfron  elle -même 
s’affoiblit , prête  à fuccom'oer  enfin  lous  les  forces  & la  vigi- 
lance d’un  gouvernement  dont  le  bras  inévitable  faura  l’at- 
teindre jufque  dans  fes  derniers  repaires  ; Sc  cependant  c’eft 
dans  cet  état  de  dépériflement  de  leurs  forces  que  ces  conf- 
pirateurs  ont  lu  encore  traîner  au  bord  du  précipice  la  grande 
nation , la  nation  viélorieufe , la  mère  des  Républiques  , 
l’étonnement  de  l’univers.  Aux  mefures  violentes  ils  ayoient 


fubflitué  les  intrigues  tbrtuenfesj  & la  République  nia  décou- 
vert’ le  piège  qu’au  moment  ou  elle  s’en  eft  vue  enveloppée. 
Un. effort  magnanime  l’a  rompu  : mais  fongez , citoyens 
collègues,  que  vous  n’en  avez  brife  (lue  Jes  anneaux  qui 
vous  tournoient  immédiatement.  Le  ré  fié  fubfffte  ; il  va  fe 
renouer  jufqii’âutour  de  vous,  fi  vous  n’approuvez  la  réfo- 
lotion  qui  vous  eft  fourni  fe. 

J’ai  montré  que  la  niefure  qu’elle  préfente  eft  néceffaire  , 
qu’elle  eft  jüfte , conforme  à lefprit  ,de  la  coriftirution  , & 
exempte  de  toute  rigueur  inutile.  Elle  fuffira , répréfentans 
du  peuple  , fi  vous  l’adoptez  : tirais  fi  vous  lui  refufez  votre 
approbation,  je  vois  le  Corps  légiflatif  placé  entre  deux 
écueils  , à l’un  defqdels  il  n’échappera  que  pour  aller  fe  bri- 
fer  fur  l’autre.  En  effet , pupvez  vous  douter  que  les  enne- 
mis de  notre conflitution  ne  renouent  leurs  complots  jufque 
fous  vos  yeux  , fi  vous  refufez  de  leur  en  ôter  les  moyens  ? 
Vous  connoiflez  leur  cara&ère , leurs  vœux , leur  opiniâ- 
treté; vous  connoiffez  leurs  projets  ; inffniits  à fond  du  fecret 
de  leurs  manœuvres  , vous  pouvez , pour  ainft  dire  , affifter 
à leurs  conieijs.  Doutez • vous  que  bientôt  ils  ne  raffemblent 
& ne  rattachent  tous  les  Lis  de  leurs  villes  trames,  & qu  il 
çe  fe  trouve  encore  des  Mains  toutes  prêtes  â en  mouvoir  les 
redores  ? Alors* quq  fèez  vous,  citoyens  législateurs  ? laiffe- 
rez-vous  tomber  la  R . publique  dans^  îe  gouffre  que  vous 
aurez  refufë  de  fermer  ? ou  recourrez- vous  enfin  aux  mefurès 
terribles,  que  nécefFitera  alors' là  crife  eù’vous  vous  ttouverez 
engagés?  Non  J vous  ne  vous,  placerez  point  vous- mêmes 
dans  cette  épouvantable  alternative.  Le  faîne  de  la  Répu- 
blique efl  dans  vos  mains  , & vous  vous  montrerez  dignes 
de  ia  confiance  qui  vous  a chargés  d’un  dépôt  fi  facré.  Vous 
fuirez  épargner  à la  nation  de  nouvelles  fecouiTès , & 

à vous-mêmes  le  reproche  éternel  d’avoir  rendu  inutile  la 
mémorable  journée  du  1 8 ftuéhdor., 

Je  vote  pour  la  réfol iirîon. 

^dTl %^l[ïWWk  1 E N.À’T  ION  ALE. 

Frimai  ré  an  61 


